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Le père de la révolution d’octobre et le
premier président de l’Union soviétique
amûri son projet politique dans la Cité de
Calvin, au sein d’une colonie d’exilés russes.
Au bord du lac, lors de plusieurs séjours,
il lit, écrit et prépare le Grand Soir.

Olivier Bot

Le 21 janvier 1924, il y a cent ans
jour pour jour ce dimanche, mou-
rait Lénine, théoricien de la révo-
lution bolchevique, fondateur et
premier président de la défunte
Union soviétique. De ses séjours à
Genève, on trouve la trace au-
jourd’hui au fil d’un parcours re-
liant ses différents domiciles entre
1903 et 1908, dont le souvenir
s’inscrit parfois surdesplaquesde
marbre accrochées en façade.

Ce fantômedeLéninequi court
encore les ruesnedit riendupour-
quoi il est venu à Genève ni de ce
qu’il a pu faire ici. Pourtant, les an-
nées genevoises de ce jeune intel-
lectuel révolutionnaire ont sans
doute étémarquantes. Voici pour-
quoi. Vladimir Ilitch Oulianov dé-
barqueenSuisse enmai 1895. Il n’a
alors que 25 ans et a déjà renoncé
à son métier d’avocat pour se dé-
vouer à la cause révolutionnaire.

Rencontre avec Plekhanov
Le jeune homme vient à Genève
rencontrer unbrillant intellectuel,
Gueorgui Valentinovitch Plekha-
nov, qui a fondédans laCitédeCal-
vin, douze ans plus tôt, en 1883, la
première organisation marxiste
russe, le groupe pour l’Émancipa-
tion du travail. Fuyant l’Okhrana,
la police secrète tsariste, ce philo-
sophe qui est le premier traduc-
teur du «Capital» en russe s’est ré-
fugié au bout du lac en 1880,
comme le fera plus tard Lénine.
Sonappartement se trouvait 6, rue
De-Candolle, face à l’Université.

La lecturede ces textes, les pre-
mières synthèses de la pensée
marxiste publiées en russe, les
échanges avec ce précurseur vont

fortement contribuer à gagnerVla-
dimir Ilitch Oulianov à la pensée
du théoricien allemand de la lutte
des classes, Karl Marx.

Quelquesmois après cette pre-
mière visite à Genève, Vladimir
Ilitch va créer, à l’automne 1895,
l’Union de lutte pour la libération
de la classe ouvrière, un groupe
marxiste de Saint-Pétersbourg.
Puis il s’inscrira au Parti ouvrier
social-démocrate (POSD) clandes-
tindeRussie à sa création, en 1898.

Création de «L’Étincelle»
Arrêté pour ses activités subver-
sives en 1897, le jeune activiste est
condamné à 1 an de prison et à
3 ans de relégation au bord de la
Lena, en Sibérie. C’est là qu’il
prend le nomde guerre de Lénine
(littéralement «l’homme de la
Lena»). Libéré, il voyage en Eu-
rope.

Genève est déjà la destination
de nombreux exilés politiques
russes comme Plekhanov ou
Alexandre Herzen, le père du so-

cialisme populiste russe, quand
Lénine s’y rend. La Suisse laisse
passer les migrants à la douane,
qui doivent seulement s’inscrire à
lamairiepourobtenir un statut, et
procède à moins d’extraditions
que les pays voisins.Deplus, la vie
n’y est pas chère à l’époque. On y
trouve aussi des antennes des par-
tis révolutionnaires de l’Est euro-
péen ou des sièges de fédérations
comme l’Alliance internationalede
la démocratie socialiste, àGenève,
qui amènent des révolutionnaires
comme l’anarchiste russe Michel
Bakounine à se rendre souvent au
bout du lac.

C’est au cours d’un deuxième
séjour àGenève, enaoût 1900,que
Vladimir Ilitch Oulianov crée
«L’Iskra» (littéralement «L’Étin-
celle»), un journal destiné à «af-
franchir la classe ouvrière et libé-
rer lepeuple russe», comme lepré-
cise l’éditorial dupremiernuméro.

L’idée de créer un tel journal,
unifiant les courants du socialisme
russe, revient à celle qu’il a épou-
séeenSibérie,NadejdaKroupskaïa,
une jeune militante rouge qui va
l’aider tout au longde leur vie com-
mune à écrire et à traduire.

Cette feuille révolutionnaire, ex-
pédiée clandestinement à destina-
tion de la Russie, est d’abord im-
primée à Leipzig, à Munich, à
Londres, puis à Genève au prin-
temps 1903, dans les locaux de
l’imprimerieouvrière genevoise, à
la rue de la Coulouvrenière. Mais
par la suite, Lénine sera évincé de
l’équipe de rédaction de «L’Iskra»
par les tenants d’une ligneplus so-
ciale-démocrate. Il lui faut donc
créer un autre journal pour dé-
fendre sa ligne radicale. Ce sera
«Vperiod».

En 1901, Lénine signe «Que
faire», publié l’année suivante, le
bréviaire du parfait révolution-
nairedans lequel il théorise laprise
dupouvoir aunomduprolétariat,
par une avant-gardeorganisée sur
lemodèlemilitaire.De retour àGe-
nève, il s’installe au printemps
1903 avec sa femme et sa belle-
mère en louant d’abord des
chambres à la Pension Morhard,
au 15, avenue du Mail, dont la pa-
tronne est connue pour ses sym-
pathies pour les militants révolu-
tionnaires. Le 12 juin, la police ge-
nevoise enregistre une première
fois son nom dans ses dossiers…

À la Pension Fritz Landolt
À l’approche du congrès du SPOD
d’août 1903 à Londres, de «pre-

miers délégués» se réunirent àGe-
nève.Dans ce travail préparatoire,
Lénine avait la haute main entre
deux séances du comité de rédac-
tiondu journal «Iskra», écriraLéon
Trotski dans son livre «Lénine» en
1925, dans lequel il décrit une réu-
nionà laquelle il aparticipé auCafé
Brasserie de la Pension Fritz Lan-
dolt, à la rue De-Candolle, au dé-
but de l’été 1903.

C’est là que les différents cou-
rants révolutionnaires russes se re-
trouvent. On y parle politique, des
événements en Russie devant un
verre de bière et on y joue aux
échecs.Et c’estdanscettebrasserie
genevoisequ’après la ruptureentre
bolcheviques (littéralementmajori-
taires) et mencheviks (minori-
taires), lors de ce congrès, la scis-

sionhistoriquedu socialisme russe
sematérialise, car lespartisansdes
uns et des autres se réunissent dé-
sormais dans deux salles diffé-
rentes. Sur une table en bois,mys-
térieusementdisparueaprès la fer-
meturede l’établissementen 1999,
Lénine aurait gravé son nom. Cer-
tains l’auraient vu écrit en carac-
tères latins, d’autres en cyrillique.
Si l’énigme de la disparition de
cette tableetde sadestination reste
entière, onpeut cependant douter
de la réalité de cet autographe.

Bibliothèque et archives
À cette époque, Lénine établit son
quartier général au 61-63, rue de
Carouge, où se trouve l’imprime-
rie des journaux bolcheviques
(«L’Étincelle» puis «Vperiod») et

Lénine
à Genève,
laboratoire
de la
révolution
russe

Centansaprèssamort

«Vladimir Ilitch
Oulianov débarque
en Suisse enmai
1895. Il n’a alors
que 25 ans et
a déjà renoncé
à sonmétier
d’avocat pour se
dévouer à la cause
révolutionnaire.»

U Dès le 15 octobre 1903, Lénine
est inscrit sur les registres de
consultation de la salle de lecture
de la Bibliothèque publique de
Genève. Le 12 décembre 1904,
il est admis à la bibliothèque
privée de la Société de lecture,
parrainé par Paul Birukoff et
l’ingénieur Armand Dussaux.

«Vladimir Ilitch était en
général tout seul dans une des
salles. Il pouvait non seulement
y écrire en paix, mais encore,
selon son habitude, s’y promener
de long en large en murmurant
les phrases de ses articles et
prendre lui-même sur les rayons
les livres dont il avait besoin»,
relate sa femme dans son livre
«Ma vie avec Lénine».

La Société de lecture de
Genève possédait, comme
toute bibliothèque, un registre
des prêts. Mais il a disparu.
Cependant, on sait quels livres
Lénine a empruntés, puisqu’un
Hongrois de passage à Genève
l’hiver 1917 a noté tous les
ouvrages prêtés à la figure
du socialisme et en a publié
la liste dans le journal hongrois
«Vilag» en avril 1918.

Lénine est un gros lecteur.
Il emprunte plusieurs livres
sur la Révolution française,
la Commune de Paris et veut
traduire les mémoires d’un
général communard sur la
tactique des barricades et
des combats de rue, soulignent

Bernard Gagnebin et Jacques
Picot dans la «Revue historique»
au printemps 1982. L’homme
de la Lena lit aussi des romans:
Zola, Maupassant, Loti, Victor
Hugo et des auteurs russes.

En 1908, il redemande son
admission à la Société de lecture,
parrainé cette fois par Edgar
Milhaud, un socialiste français,
et Paul Moriaud, un professeur
de droit romain. Il lit les
philosophes allemands Hegel
et Feuerbach, des livres de
tactique militaire, des ouvrages
scientifiques et, plus étonnant,
«La vie de Jésus» de Renan,
et même un ouvrage d’histoire
locale, «L’Exposition nationale
suisse à Genève en 1896».OBO
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leur bibliothèque. «C’est Lénine
lui-mêmequi a rédigé le règlement
de cette bibliothèque,précise l’his-
torien Jean-François Fayet dansun
article. En 1904, celle-ci abrite
118 journaux et revues, et près de
4000 livres.»

À la même adresse se trouve
aussi une cantinede 100 places te-
nuepar la famille de Lepechinsky.
«Ce lieu, où l’on trouve six grandes
tables, une cinquantaine de
chaises et unpiano, dispose égale-
ment d’une arrière-salle à l’abri
des oreilles indiscrètes, écrit l’his-
toriendans la revuede l’Université
deGenève, «Campus», et il est fré-
quenté par tous les émigrés révo-
lutionnaires que compteGenève.»

Tout près, à la rue de la Col-
line, se trouvent aussi les archives

du parti conservées par un autre
émigré russe, Viacheslav Kar-
pinski, qui vit à Genève depuis
1904. On se trouve dans ce quar-
tier que les expatriés nomment
Karoujka, au cœur de la colonie
russe de Genève, forte d’environ
2000 personnes, selon le profes-
seur Fayet.

La famille Oulianov a la bou-
geotte. Elle déménage cette an-
née-là dansunemaisonau 10, che-
min du Foyer, à Sécheron, quar-
tier ouvrier de laRivedroite, avant
de louer un entresol au 17, rue des
Deux-Ponts, unappartement au3,
rue David-Dufour, à la Jonction, et
pour deuxmois au 2 bis, rue de la
Tannerie, à Carouge, avant de
s’établir de 1904 à 1905 au 3, rue
des Plantaporrêts.

Régulièrement, Lénine se pro-
mèneauborddu lac, passe la fron-
tièrepour rencontrerdesmilitants
au Café de la Poste, à Annemasse.
Il découvre aussi le Salève, acces-
sible par un train à crémaillère,
une balade qu’il décrit dans une
lettre à sa mère comme «la plus
belle promenade demon séjour…
De la neige, des petits traîneaux,
une bonne petite journée d’hivers
russes.» Il se rend aussi plusieurs
fois au «Château des affamés», à
Lucinges, en Haute-Savoie, où vit
un petit groupe d’exilés russes,
coupé de tout.

Meeting avec Mussolini
À Genève, le jeune intellectuel ré-
volutionnaire passe son temps à
lire (lire ci-contre), à discuter avec
sonamiMartovet invectiver sesad-
versaires plutôt qu’à les écouter, et
à écrire articles et livres. Le 23 jan-
vier 1905, apprenant dans «La Tri-
bune de Genève» que des ouvriers
des chantiers navals marchent sur
lePalaisd’hiver,Lénineexhorte les
militants socialistes russes de Ge-
nève àmanifester. Ils défileront ce
soir-là à Plainpalais en chantant
«L’Internationale», sous l’œil vigi-
lant de la police locale.

Selon un rapport de la Sûreté
genevoise, Lénine est un des ora-
teurs du meeting commémorant
la Commune de Paris, qui se tient
le 18 mars 1904, au Café Hand-
werck, au 4, rue duMail. Un autre
tribun est inscrit: il s’agit du futur
Duce, l’Italien Benito Mussolini,
encore socialiste à l’époque.

L’activitémilitantebolchevique
bat son plein à Genève. Grâce à un
dénomméZeller, qui accepted’im-
primergracieusement leur journal,
le premier numéro de «Vperiod»

(«En avant») paraît le 12 décembre
1904. À la veille du Nouvel-An, au
CaféBrasserieLandolt, Lénine, en-
thousiaste,porteun toast en levant
son verre de bière «À la grande
tempête qui s’approche!»

«Maudite ville»
Cette tempête se lèvera une pre-
mière fois en 1905. En janvier à
Saint-Pétersbourg, où la troupe ti-
rera sur la foule. Profitant d’une
amnistie des exilés politiques dé-
crétée par le tsar le 17 octobre, Lé-
nine rentre au pays en novembre.
Mais l’échec sanglant du soulève-
ment de la Presnia, à Moscou, un
mois plus tard et la répression qui
s’ensuit lui feront reprendre le che-
minde l’exil jusqu’àGenève. «C’est
triste, le diablem’emporte, de ren-
trer dans cette maudite Genève,
mais rien à faire!» écrira-t-il à sa
mère quand il regagna la Suisse.

Cependant, en 1914, dans une
lettre à sa sœur Anna, il revoit son

jugement surnotre ville. «Bien sou-
vent, nousnous souvenionsdeGe-
nève où on travaille mieux, où la
bibliothèque est plus commode,
où la vie est moins énervante et
moins absurde.De tous lespaysde
mon vagabondage, c’est Londres
ou Genève que je choisirais s’ils
n’étaient si loin. Genève est bien
surtout par sa culture générale et
par ses extraordinaires commodi-
tés de vie.» Bel hommage.

Enmai 1905, lorsduIIIe Congrès
du parti, Lénine est nommédirec-
teur du nouvel organe de presse
des bolcheviques, «Proletari»,
dont le premiernuméroest publié
à Genève, en date du 27 mai 1905.
C’est aussi à Genève que Lénine
écrit cette année-là «Matérialisme
et empiriocriticisme» et sa bro-
chure «Deux tactiques de la so-
cial-démocratie dans la révolution
démocratique», critiquant le cou-
rant menchevik.

Second exil
Deretour en 1907-1908,pour ce se-
condexil, Vladimir Ilitch célèbre à
nouveau les communards, la révo-
lution de 1848 et Marx lors d’un
meeting le 18 mars 1908. «Les or-
ganisations socialistes desdiverses
nations représentées à Genève,
lit-on sur l’affiche apposée ce
jour-là, vous convient à commé-
morermercrediprochain, 18 mars,
les douloureux événements de la
Commune de Paris… Camarades!
Hommes ou femmes venez affir-
mer autour du drapeau de l’Inter-
nationale ouvrière, votre idéal de
paix et de fraternité universelle.»

En novembre, le barbichu à la
voix aiguë quitte le bord du lac,
qu’il retrouvera pour de courts sé-
joursà l’automne1911pourrencon-

trer des groupes de bolcheviks, le
15 octobre 1914 pour donner une
conférence sur «La guerre en Eu-
rope et le socialisme», et fin mai
1916pourrendrecomptede ladeu-
xième conférence secrète dumou-
vement de Zimmerwald, qui se
tient du 24 au 30 avril 1916 à Berne
etKiental. Provenantdeneufpays,
44 socialistes adversaires de la
guerre, dont Lénine, y prennent
part.

Vladimir Ilitch, comme l’ap-
pellent ses proches, est de retour
enRussie l’année suivante aumois
d’avril. Le Grand Soir est proche
en ce début d’année 1917. Le chef
desbolcheviquesprend lepouvoir
à la tête du Conseil des commis-
sairesdupeuple, aprèsqu’unepoi-
gnée de révolutionnaires armés
bienpréparés ont renversé le gou-
vernement provisoire à Saint-Pé-
tersbourg, les 25 et 26 octobre.
«Les dix jours qui ébranlèrent le
monde» commencent. La suite tra-
gique appartient à l’histoire du
communisme et de ses crimes.

Sources: «Tribune de Genève»,
Bibliothèques de Genève,
jstor.org, revue «Campus» N° 130,
e-periodica.ch, magazine
«L’Histoire» N° 515 janvier 2024,
lacite.info, «Lénine à Genève»,
Maurice Pianzola; «Lénine»,
Trotski; «Mes années avec Lénine»,
Nadejda Kroupskaïa; revue
«Choisir», N° 685; articles de
Jean-François Fayet, professeur
d’histoire à l’Université de Fribourg
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La salle de la Sphère de la Bibliothèque publique de Genève,
où le jeune Lénine aimait se rendre souvent. DR

Lire l’éditorial en une:
«Lénine, Poutine et
l’Ukraine»

«Bien souvent,
nous nous
souvenions
de Genève où
on travaille mieux,
où la bibliothèque
est plus commode,
où la vie estmoins
énervante etmoins
absurde.»
Lénine
Dans une lettre à sa sœur
Anna en 1914

Genèse
À Genève, Lénine prépare minutieusement son projet révolutionnaire,
passant son temps à écrire et à lire – il fréquente diverses bibliothèques,
dont celle de la Société de lecture (à droite, sa fiche d’inscription
à cette dernière). Ci-dessus: la Pension Fritz Landolt, située à la rue
De-Candolle, où les exilés russes se réunissaient pour parler de politique.
Ci-dessous: cette plaque est posée au 2 bis, rue de la Tannerie,
à Carouge, une des nombreuses adresses où Vladimir Ilitch Oulianov
a vécu au cours de ses séjours au bout du lac. TDG, DR, STEEVE-IUNCKER GOMEZ, GETTY IMAGES


